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LES DAUPIlNOIS

(Pour le MYI

L'adage est bien menteur qui (lit-." l'a',id
M1ý\alhieur aux vaincus! " Pour les trois qluarts

au moins, il faudrait dire: Il MIalheur aux vin-
queurs ! " Car, au fond, toute victoire ii'ît qu'un
effet suspensif ; elle attache aux pieds <lu vain-
queur le boulet les représailles futures et ci-lui
d'une extrêmie vi gilance sur sa et îi'1 'éte. Sanes
compter les lazzis et les quolibets, q iv. fasute (le
mieux, on lui jette à la face. Lazzis et qun'iliets
qui restent, font légende.

Ainsi, en France, deux vieilles provinces ont
fourni des raceit 4Àîinentinîent conquérantes :Let
Normandie, qui, dans le temps, mit l'Ang'eterre
dans sa poche, colonisa le Canada, la Loulisiane,
etc., etc. ; puis le Dauphin, qui, danîs un autre
ordre d'ilées, obéissant à des tendances, à des
aptitudes différentes, a fait, ou à peu près, la
conquête économique de l'E.4t de la France. Cet
arbre vigoureux a de forts rejetons, pîlantés un
peu part out, fiers spécimens de cette race (dau-
phinoise, économe et sobre, filre en gain commne
en travail.

Or, quo n'a-t-on pas dit du Normand ? Le N or-
miand ausx doigts crochnis, le Normand enragé
pour les procès, etc., etc.

On n'est pas en reste avec les Dauphinois, et
je vais dédier aux lecteurs du SANRDI quelques-
unes des anecdotes qui courent sur leur compte.

A Lyon, la seconde ville (le France, que les
voisins Dauphinois sont en bon train le s'annexer
tout doucement, le populaire récalcitrant s'eît
offert ce petit quatrain vengeur:

Bon Seig-iieur Jésus! Domuine
De la gré le et (le la gelé'e
Gaî-dez-n<îuîn CeLte aii-e
Et (les l,'riîv' gens dut I)aijlîilé.

AI

V'di a- l' ,-hi l .- ('etI'iil : niais telleaili E I-* 'st le (iI<le, mn<iri I moin que JiCft M,,lle na-
ccei [Ille petite it.111 tc. 'I' umi. il. I 'fi~-~h-,tdj e -et .11tin ipli, .Sîifglî,iigt à

pa"ek s1w l r li lCte .<'i

Un dauphinois fornmulait ainsi sa prière dul
soir:

-MWon Dieu ! ile ne vous dlcial' psu ut l'ai-
grent ;vous n 'en auriez pas assez. pour e-n ilc'iiier
Ileur conîtent ", à tous ceux qui~ vous en dteillait-

(lent. Mýais si c'était un el't de votm-i< boniît' de
Ilite placer 'à ittêtte <le ceux qui eni ont... 'I I

UJne pau vre feimmne lt i u vat f. i r-t à
Lyonî titi pèler-inage àNtr.Du,-,- orvr-.
Elle est bien cassée, bien décrépite, lit vieille, et
a grand niai à muonîter la côte. Arrivée au sout-
terratin, elle s'écrieî:

-Ah 1 Lotre-D;tiie 1 notre bonnie mtère ! t'au-
rez-vous poitnt p'itié de mîoi 1Vous qlui avez tanit
souffert pour votre Fils crucifité Et mito, (lui eni
ai eu deux guillotinlési

Dans les vieilles léýgendes : Au lion teni: s dlis
martyrs, Sitît-Irélité,e et S tint-Potliii, éai~ls
teurs les Gaules, Jésus vint a Lyon voir le,
apiôtres e- leur fit gravir lat colline tic l"oui-vièt es,

d'où se découvrenît tous les piays d'alentours. Liî,
il leur- dit : Il Je veux rê,coitipenset- ce ntoble pays,
si fervenit à nia Parole. Et a'!ot-s, se touriittitt
vers les côteaux lu Bvauiolais : Il A vous, s'écria-
t-il, je (1otîne les pamîpres verts et le.s vins géltié*
reux "puis vers les mîonîtagnes (lu Jot-ez: Il A
ceux-ci je donîne les vertes forêts, les tines in-
puisalls ; " puis v. rz , . teaux ( le la Bresse.

A ceux-là, entini, je donn1e les étangs poisson-
neux et les beaux chtamtps debl"

Saîtît-Irénée montra alot-s à Notre-Seigneur le
coin du Dauphiné, omîis dans la distribution

-Et à ceux-là, Seignteur, nie leur donnerez-
vous rien 1

-Aux Diupîtitois !s'écria -Jésus-Christ, point
n'est besoin de leur donner. lis sauront bien
prendre.

Et Jésus niotîta au cie1l.

A la Justice de paix de Virieu, Ile cantton le
plus clticaii,-r dtu Da)uphîiné:

Le juigo,. - Jeani-Baptiste Revol, npîprocltez-
vous q1uel (est vott e état?1

-J5e témimgne, mi'sieu le juge.
-Ce li'est pas ce'la (lue je vous delîiîîndp. Vous

veniez téminier ici, c'est conîveniu. MIais ce que
wi vous prie de tue dire, c'est votre état, votre
profussion, si vous aîimez mrieux.

- Il P bîieni 1 Je su is témtojin, nti'sîcu le juge.
-Mlais, saper i popette ! témîoignter, être te-

tmont, ce n'est; pas uit mtétier cela, une profesiioîî,
un gagnle-pa ii, viii liii

-Ait tîî'sieu le.jug e ! lire qu'il n'y a pas <les
gâte-inétie- ; si, il y en a. Mais du vivantt (le
m on défunît pèrne, unî boit témîoin gagntait hîcît
enîcore sa demti pistole par audienice.

Vous1 le voyez, à l'instar les Normands, les
bons D autiphl nis nie olit tpas tmaI daubés nimais...-
ils lte s'it% pîortent pas 'lus ltai pourî cela.

M)otîtréal, I8 mtai I1891.

IEiN QU'UN OB'STACLE

Ii.-Croyez-mioi, Georges, le fait que vous
nie soy z pas r-iche, nie dinue enl rien mots
amtiour pour vous. J'aime nieux vivre heureuse
dants utie petite umaisoni avec quelqu'un (lue j'ainie,
q1ue mîalhmeureuse dans un palais où il n'y a que
l 'indlifflérenice.

(ieorge-Clière Alice, que ça nie- fait donc
plaisir de vous enîtenîdre parler- commiie cela ! Il
m'y a plus qu'unî seul obstacle à niotre miariage,
nmaintenant.

Aice.-Et quel est-il, s'il vous p)tit
George-Je n'ai pas enscore les mrnoyens d'avoir

la1 petite miasoni.

TRz.OE' IDE TALÉ.E r 3AJ.S Sà L]~LEDE MOWrrTEA4.L

contetnte 1l'a voii soi l teige fl-iii.ui mitatiti ,-.,.î f.<i,, pour ,- lci. l eur- talent....-
----A î-"er uni 88u'r.- Aî îî el'' i dIls ', ici ;'.


